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Sujet 1 : Vous analyserez ce qui peut gêner la diffusion d’une culture scientifique.

Les mots du sujet

Il est tout à fait vrai que les mots à analyser sont : gêner, diffusion et culture scientifique.

Cela ne dispense pas pour autant de retenir dans sa mémoire que l’on vous demande d’analyser la question (et non par exemple de la discuter). Cela suggère un plan plutôt de type thématique que dialectique par exemple.  

Ce qui est curieux dans ce sujet, c’est que l’on vous demande « ce qui peut gêner » la diffusion de la culture et non ce qui peut la favoriser. Pourquoi cette inversion ? Peut-être parce que le sujet ainsi formulé vous empêchera de foncer vers un sujet parallèle, mais différent : comment favoriser la diffusion de la culture scientifique. Comme vous l’avez remarqué, le terme incite à répertorier tous les types d’obstacles  « matériels, psychologiques, méthodologiques, juridiques » (proposition 3).  

Le terme de diffusion renvoie à des interrogations sur les limites de la diffusion : si la diffusion « fait penser à un grand nombre »  (proposition 1),  tous les publics sont-ils accessibles  ? Et quels sont les moyens à employer (quelles médiations, quel canal ?) Comme le but de cette analyse du sujet est de construire progressivement votre problématique, chaque fois que le terme se transforme pour vous en une typologie, vous êtes sur la bonne voie. 

Quant à la culture scientifique, il y a plusieurs manières de la percevoir. Il est certain que la culture n’est pas un savoir. Un expert de son domaine n’a pas une culture, mais une spécialité. La culture est plus large. Certains parleront de culture scientifique pour désigner un socle commun de connaissances, utiles à toutes les sciences et permettant un certain décloisonnement ou une compréhension minimum des phénomènes. D’autres pour désigner le recoupement de la pensée scientifique avec des questions sociales ou philosophiques. 

Dans quel contexte cette question a-t-elle un intérêt votre avis ? 

La question de la culture scientifique et technique prend sens :

· dans un contexte où les études scientifiques subissent une désaffection,

· dans un contexte où, les découvertes scientifiques se multipliant, on peut raisonnablement se demander si tout ce qui peut être fait doit être fait,

· dans le contexte de professions qui ont souvent perçu cette dimension de leur travail comme une priorité, et parfois comme une action militante à mener (lutter par le savoir contre les errances irrationnelles).

On le voit, dès cet instant, vos choix et votre représentation du monde sont en jeu.

A quelles connaissances vous référeriez-vous pour répondre ? 

Il existe tout en domaine, en sciences de l’information et de la communication, qui s’intéresse à la vulgarisation scientifique, à l’expression de la science, au travail des médiateurs, à l’influence des médias. Par exemple, sur le site archivesic.ccsd.cnrs.fr, vous pourrez regarder les travaux d’Igor Babou sur le cerveau et ses représentations dans un choix d’émissions. 

Vous avez tout un travail qui est fait, en économie, sur le prix des revues scientifiques, les coûts de constitution des bases de données. Le Bulletin des bibliothèques de France en ligne vous permettra de vous référer notamment aux articles sur le sujet de G. Chartron ou deJ.-M. Salaün.

Dans le domaine voisin des sciences de l’éducation, vous avez de la didactique des sciences.

A quels auteurs ? 

Aucun auteur n’est stupide s’il est utilisé à bon escient dans le corps d’un texte. Mais vous avez eu visiblement des idées très diverses. Les textes de Levy-Leblond sont évidemment une référence. Dans un registre plus intellectuel T. S. Kühn et sa Structure des révolutions scientifiques a influencé profondément la réflexion actuelle. 

A quelles sortes d’expériences ?

La référence aux actions menées dans l’éducation nationale s’impose. N’en faites pas un domaine exclusif car, dans cette partie, vous n’êtes pas dans les applications pédagogiques et vous ne passez pas le concours troisième voie. 

Les expériences de vulgarisation (exposition par exemple) est déjà plus large.

La référence aux débats dans les médias n’est pas interdite.

Sujet 2 : En vous appuyant sur le texte de Christian Vanderdorpe, vous vous demanderez dans quelle mesure la lecture est en train d’évoluer.

Sujet 1 : Vous analyserez ce qui peut gêner la diffusion d’une culture scientifique.

Les mots du sujet

On aurait pu concevoir d’aller jusqu’à analyser le sens de « s’appuyer sur… ». Mais cette formule renvoie plutôt à la règle générale de l’épreuve, qui ne changera pas : il faut utiliser le texte sans en faire seulement l’analyse, on attend de vous que vous le complétiez avec vos connaissances et vos idées. 

On peut donc passer aux termes principaux : dans quelle mesure, lecture, évoluer. Et, comme pour le premier sujet, il faut prêter un instant d’attention à l’expression « se demander », qui implique une interrogation, une sorte de dynamique avec une réponse qui peut être oui, non, absolument, pas du tout…

Dans quel contexte cette question a-t-elle un intérêt votre avis ? 

On peut se référer à la problématique lancée par P. Lévy : le texte n’aurait plus d’intérêt comme ensemble cohérent, que l’on se doit de lire de bout en bout. Il n’a plus de sens que comme construction dans laquelle on prend, coupe, déchire ce qui nous convient : le travail du lecteur qui construit sa propre pensée est la priorité absolue. Dans quelle mesure est-ce vrai de toute situation, de tout texte, de tout lecteur ? Vanderdorpe est plus mesuré.

La multiplicité des supports, la lecture sur écran (quand fatigue-t-on, comment l’œil réagit-il, quelles sont les règles d’ergonomie) et l’apparition (fugace pour le moment) du e-book.

Dans l’éducation, les notions de stratégie de lecture, parcours de lecture. L’évidence de l’importance de la maîtrise de la lecture dans la vie sociale et l’enjeu de démocratisation qui l’accompagne.

A quelles connaissances vous référeriez-vous pour répondre ? 

Etant donné les contextes cités, les connaissances opérationnelles comme les programmes scolaires ne sont pas interdites. 

Mais comme on a beaucoup parlé de l’illettrisme l’an dernier, vous n’êtes pas sans savoir qu’il existe sur ce sujet une littérature abondante (le secteur concerné est notamment celui de la sociologie de la lecture).

La lecture sur écran et les usages des TIC ont été l’occasion de multiples recherches en sciences de l’information et en sciences de l’éducation, parfois au croisement des deux. 

A quels auteurs ? 

Pour la lecture, on attend le nom de Chartier, pour donner droit à la perspective d’évolution suggérée par le texte. André Tricot peut être efficace pour penser la lecture hypertextuelle. 

A quelles sortes d’expériences ?

Vous pouvez bien entendu faire allusion à des expériences en CDI (lecture plaisir, lecture sur écran…). Mais n’en usez qu’avec modération dans la copie : la première partie n’est pas centrée sur le métier d’enseignant documentaliste. 

Sujet 3 : A partir du texte de Dominique Wolton, esquissez la place de la télévision dans le paysage médiatique.

Les mots du sujet

Les mots à retenir sont cette fois-ci : la place, télévision, paysage médiatique (et non paysage et médiatique, en distinguant les deux. Car réfléchir sur le paysage seul pourrait vous emmener loin du texte). Et vous accorderez une attention passagère à l’indication « esquisserez », qui vous suggère que vous pouvez travailler à grands traits (ou que vous ne pouvez sans doute pas faire autrement que de donner les éléments généraux du panorama). Ce qui ne vous dispense ni d’une contextualisation orientée par le regard que vous déterminerez ni d’exemples précis. 

Dans quel contexte cette question a-t-elle un intérêt votre avis ? 

Il est bien évident que la question prend sens dans une quantification des usages des médias, la télévision étant le média le plus pratiqué. 

Elle a depuis longtemps du sens dans le contexte de son rôle sur l’opinion publique.

Mais elle prend sens aussi dans le contexte d’une hiérarchisation des médias en fonction du travail intérieur ou intellectuel qu’ils font faire.

Et dans la concurrence nouvelle d’Internet pour remplir des fonctions antérieurement dévolues à d’autres médias. 

A quelles connaissances vous référeriez-vous pour répondre ? 

Les analyses des médias sont un secteur énorme des sciences de l’information et de la communication. 

Ce champ de recherche est structuré par les questions de Lasswell : qui doit quoi à qui, par quel canal et avec quels effets ? Ce qui donne : l’analyse des émetteurs (professions, entreprises), des productions (analyse de contenu), des destinataires (les publics), des canaux (les matériels et les particularités médiologiques), les conséquence (information, influence, désinformation).

A quels auteurs ? 

On aussi penser à Habermas pour la notion d’espace public. 

A quelles expériences

Vous avez également une expérience de téléspectateur, de lecteur. Ne vous obnubilez pas sur le CDI. Ce n’est pas encore le point de la copie où vous allez en parler (ou pas de manière prioritaire). 

Sujet 4 : Vous discuterez du recoupement entre économie et information.

Les mots du sujet

Il est évident là encore que les mots à analyser sont : recoupement, économie et information. Et que discuter n’est pas dresser un panorama. On semble vous indiquer que ce recoupement pose problème, n’est pas si simple. 

Dans quel contexte cette question a-t-elle un intérêt votre avis ? 

Il existe une masse énorme d’informations qui ne se vend pas et ne se vendra sans doute jamais : le renseignement demandé et donné, celles que nous nous donnons quotidiennement pour vivre ensemble et organiser nos actions. Il n’est pas du tout évident que l’économie a spontanément à voir avec l’information.

A quelles connaissances vous référeriez-vous pour répondre ? 

Il existe un secteur entier en économie de l’information : il renvoie à l’économie de toutes les activités d’information (y compris les brevets, la veille dans la recherche développement,  le rôle économique des courtiers en information, l’économie des bases de données et fournisseurs d’accès à côté de l’économie de l’édition.) Il renvoie aussi à l’économie particulière des services (distincte de l’économie des biens). Et, en documentation notamment, au marketing et à la démarche qualité. 

A quels auteurs ? 

Je vous signale aussi le petit manuel de D. Foray intitulé L’économie de la connaissance, paru à La Découverte.

A quelles expériences

Merci de n’avoir pas pensé qu’au CDI.

L’observation générale du jour

La référence à des domaines de connaissances est celle avec laquelle  vous avez eu le plus de mal. C’est normal. C’est celle qui vous oblige le plus à sortir de la technique. Mais ce n’est pas parce que c’est normal qu’il ne faut pas tenter d’y remédier. La culture générale, cela se travaille. Et la curiosité pour les textes en sciences de l’information, personne ne vous la donnera, sinon vous-mêmes.

Le conseil du jour 

 Travailler si bien votre sujet que vous ferez votre plan sur cette analyse, mais SURTOUT PAS SUR LE TEXTE APRES LECTURE. La paraphrase du texte est sévèrement sanctionnée.

